
Toyota il est beau, Toyota il
est gentil. Arrivés avec le nou-
veau siècle comme le sau-
veur d’un bassin d’emploi ex-
sangue, le constructeur japo-
nais et sa nouvelle usine plan-
tée à Onnaing n’échappent
plus aujourd’hui au vent des
critiques d’un système de pro-
duction et de méthodes de
management. Le fameux
« Toyotisme ». Sans parler
des condamnations pour dis-
crimination syndicale, accu-
mulées en un an près la cour
d’appel de Douai…
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Or, la réédition, ces jours-ci, d’un
best-seller au titre ô combien ter-
rible, Toyota, l’usine du déses-
poir (1), vient nous rappeler qu’il

n’y a rien de nouveau sous les
ponts des chaînes de production
du n˚1 mondial de l’automobile.
Rien de nouveau, car la première
édition, au Japon, de cet ouvrage
écrit par un journaliste, Satoshi
Kamata, date de 1973. C’est le ré-
cit aussi précis qu’une incision
au scalpel de son expérience de
cinq mois comme intérimaire
dans l’usine de Nagoya. Huit heu-
res par jour, souvent bien plus, à
appliquer strictement la doctrine
de management en place chez
Toyota. Soit les cinq « S », S pour
Seiri (débarras), Seiton (range-

ment), Seiso (nettoyage), Sei-
ketsu (ordre), Shitsuke (rigueur).
Soit le kaizen (amélioration conti-
nue), la méthode de gestion de la
qualité. Soit l’application du prin-
cipe du just-in-time, ou flux
tendu. Etc., etc. De quoi casser
un homme en quelques années.
Deux cents cinquante mille exem-
plaire plus loin à travers le
monde, Éric Pecqueur, secrétaire
CGT au sein de TMMF, n’hésite
pas à le transposer à l’identique
avec la situation des team mem-
bers du site onnaingeois. « Ce
qu’il y a dans le livre, on le vit
exactement à Toyota en 2008 à

Valenciennes. Le sous-effectif
scientifiquement organisé, les ca-
dences qui augmentent, les pres-
sions pour transformer les arrêts
maladies en congés, la dépression
permanente… Tout ça, c’est le ré-
sultat d’une politique où la varia-
ble d’ajustement, ce ne sont pas
les stocks, mais les hommes. »
Avec une conséquence directe,
notée comme une évidence par
Paul Jobin, sociologue et préfa-
cier de cette nouvelle édition :
« À la relecture de ce journal
aujourd’hui, je suis d’abord frappé
par l’attention particulière que
son auteur prête à la question de

la santé et des problèmes de sécu-
rité. » Accidents du travail, dont
certains mortels, ponctuent en ef-
fet avec la régularité d’un métro-
nome les pages du témoignage
nippon. Commentaire du cher-
cheur à donner froid dans le dos :
« Au fil du récit, le lecteur s’identi-
fie avec l’auteur, au point de res-
sentir cet épuisement physique et
mental ».
Maladies du « surtravail », multi-
plication des TMS (trouble mus-
culo-squelettique), souffrance,
maltravail… Voilà un livre qui
nous plonge au cœur d’une réa-
lité, toute proche, et qui nous en-

toure dans le Valenciennois.
Celle des cadences dans l’indus-
trie automobile. Tous les délé-
gués CGT d’entreprises comme
Sevelnor, MCA, SMAN sont d’ac-
cord : « Partout, il y a une intensi-
fication de l’organisation du tra-
vail, avec une concentration des
postes pour augmenter la producti-
vité. » Il nous replonge aussi
dans une actualité brûlante : le
suicide, en 2007, de trois ingé-
nieurs du Technocentre de Re-
nault et de cinq ouvriers dans
l’usine Peugeot de Mulhouse. �
�(1) « Toyota, l’usine du désespoir »,
de Satoshi Kamata. Éditions Demopo-
lis, 21 €. www.demopolis.fr

« Le lecteur
s’identifie avec
l’auteur, au point
de ressentir cet
épuisement physique
et mental. »

« Toyota, l’usine du désespoir »,
où le « Toyotisme » vécu de l’intérieur

É. Pecqueur, délégué CGT à TMMF Onnaing. Avant la réédition du livre, il en faisait des photocopies qu’il distribuait aux salariés !

Ter repetita. Après les arrêts
des 31 janvier et 29 juin 2007,
condamnant déjà par deux
fois Toyota MMF pour discri-
mination syndicale, la cour
d’appel de Douai a de nou-
veau rendu un jugement en ce
sens, le 28 février. À chaque
fois, il s’agissait de représen-
tants CGT.

Secrétaire général de la CGT
Toyota, Éric Pecqueur soulignait
mercredi la rareté du jugement
confirmé par la chambre sociale
de la cour d’appel de Douai : « Il
est rare que les tribunaux donnent

raison aux ouvriers face à leur pa-
tron ». Avec des « menaces », des
« lettres de rappel à l’ordre », des
« avertissements » ou encore des
« mises à pied disciplinaires »
pour lot quotidien, trois militants
CGT, dont lui-même, avaient fini
par porter plusieurs affaires de-
vant le conseil des Prud’hommes
de Valenciennes en janvier et
juin 2006, puis en juin 2007.
« Pour cette troisième affaire,
TMMF a quand même été
condamné à retirer toute les sanc-
tions contre le militant CGT, em-
bauché en novembre 2000 et à lui
rembourser les salaires correspon-
dant à ses jours de mise à pied.
TMMF a aussi été condamné à lui

verser 5 000 € de dommages et
intérêts et 1 000 € de frais de
justice », a rappelé le secrétaire
général CGT en marge du collo-
que, organisé mercredi à l’occa-
sion de la réédition française de
« Toyota, l’usine du désespoir »
(lire ci-dessus).
Il a par ailleurs une nouvelle fois
dénoncé des conditions de tra-
vail, dans une unité de produc-
tion où il n’était pas rare « de voir
des jeunes de 25/26 ans opérés du
canal carpien après trois années de
travail ». Avec « vingt-cinq licen-
ciements et seize démissions rien
que pour les deux premiers mois
de l’année 2008, voilà la réalité
de l’usine ». � L. BR.
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